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Enseignants en cooperation. 
Apergus sur un type particulier 
de trajectoires sociales 
par Michel GROSSETTI 
RISUMm 
L'envoi, par la France, d'enseignants dans son ancienne zone coloniale, depuis une 
trentaine d'ann6es au moins, invite a s'interroger, d'une part, sur les logiques qui 
amenent des dipl6m6s fran9ais a faire le choix de la cooperation et, d'autre part, sur 
la construction, par l'accumulation des sejours temporaires, de v6ritables carrieres de 
cooperants. Le choix initial s'inscrit dans une situation caract6ris6e par la n6cessit6 
d'une rupture de socialisation (service national, entree dans la vie active) o6 la 
cooperation est mise en balance avec d'autres formes de rupture. Les prolongements 
de sejour ou enchainements de contrats temporaires, qui finissent par constituer des 
carrieres en coop6ration, sont ici en partie expliqu6s par la socialisation de substitution 
rendue possible par l'existence d'un mode de vie coop6rant, dont les fondements sont 
semblables dans tous les pays concern6s, mais dont les modulations d'intensit6 opposent 
les pays du Maghreb a ceux de l'Afrique Noire. L'adaptation des coop6rants a ce mode 
de vie particulier s'accompagne d'une d6socialisation progressive relative a l'espace 
social metropolitain ainsi que d'une accumulation plus ou moins importante de biens 
mat6riels. Comme, d'autre part, les coop6rants ne peuvent etre referes qu'a cet espace 
social m6tropolitain, la cooperation peut etre analys6e comme permettant une trans- 
lation de leurs positionnements au sein de cet espace. 
La cooperation, entre la France et ses anciennes colonies ou protectorats, 
existe suivant les pays concernes depuis la fin des annees cinquante ou le 
debut des annees soixante. Depuis environ vingt-cinq ans donc, des diplo- 
mes fran9ais s'expatrient volontairement dans le cadre de la cooperation 
bilaterale (1) pour exercer dans l'ancienne zone coloniale (2) les fonctions 
d'ingenieurs, de medecins et, surtout, d'enseignants. 
(1) Qui se diff6rencie de la coop6ration Les r6ferences bibliographiques se trouvent in 
multilaterale par le fait que l'aide est g6r6e fine. 
par le pays aideur et non par des organismes (2) On trouve aussi des coop6rants ail- 
internationaux. La France pratique essentiel- leurs que dans l'ancienne zone coloniale, 
lement l'aide bilaterale sous la forme d'assis- mais leur nombre restreint (moins de 8 % en 
tance technique (envoi de personnel). Cf. 1978) a conduit a les ecarter de cette 6tude. 
P. Cadenat, < La France et le Tiers-Monde >. 
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On aurait pu penser que cette situation, finalement tres singuliere, de 
main-d'oeuvre dipl6mee formee d'expatries temporaires avait de quoi 
exciter la legitime curiosite scientifique des sociologues: qui part en 
cooperation ? pourquoi ? comment s'organise la vie de ces immigres issus 
d'une nation dominante dans un Tiers-Monde sortant a peine de la periode 
coloniale et conservant des liens de plus ou moins forte dependance avec 
I'ancien colonisateur ? 
En fait, les etudes sur la question sont rares en sociologie et ont ceci de 
particulier qu'elles sont toutes le fait de chercheurs ayant effectue des 
sejours plus ou moins longs en cooperation. Le plus connu de ces cher- 
cheurs est probablement F. de Negroni qui a eu le merite de poser claire- 
ment le probleme : << Au lieu d'examiner les cooperants comme une classe 
de specialistes, dans le miroir deformant d'un amenagement ou d'une 
problematique de leur mission, il convient de les apprehender en tant que 
groupe temporairement expatrie, contraint de recreer, a partir de donnees 
nouvelles, une structure sociale >> (3). 
A partir d'une experience limitee a une periode (1968-1973) et a un pays 
(Madagascar) pour l'essentiel, F. de Negroni a concu un essai a visee 
demystificatrice parfois tres dr6le, comportant, outre une serie de portraits- 
types de cooperants frolant pour le moins la caricature, une analyse d'une 
<< logique sociale de la transplantation >> unissant les cooperants quel que 
soit le pays d'accueil. La these centrale de l'ouvrage fait reposer la socialite 
cooperante sur deux mythes : le <( mythe d'une unite sociale >> permettant 
de camoufler la << desunion implicite >> entre grands et petits bourgeois 
derriere 1'< unite explicite >> du depouillement des signes et de la deres- 
ponsabilisation professionnelle qui permet a F. de Negroni d'assimiler le 
cercle cooperant a un groupe de vacances au sein du << club cooperation >> 
et le << mythe d'une division ideologique >> qui oppose la < desunion ex- 
plicite >> des cooperants en ce qui concerne leurs attitudes vis-a-vis de la 
cooperation et 1'<< unite implicite >> de l'appropriation reelle et symbolique 
du Tiers-Monde. 
Le travail de S. Guth (4), posterieur (1982) et centre sur un pays du 
Maghreb (le Maroc), est beaucoup plus empirique et, s'il confirme certaines 
affirmations de F. de Negroni (la permanence de la constitution des com- 
munaut&s sociales de cooperants que ce dernier nomme les cercles coope- 
rants), offre une vision nettement moins triomphante des cooperants et de 
leur mode de vie : difficulte d'etre, vis-a-vis de l'ex-colonise, autre chose que 
'"< autre >> assumant un lourd heritage, reinsertion parfois difficile au retour 
en metropole, malaise lie a la condition d'expatrie. Ce travail, tres riche de 
notations justes, a le defaut de n'etre fonde que sur un pays et de laisser dans 
l'ombre, comme le precedent, les logiques qui amenent des diplomes a partir 
puis a rester en cooperation. 
(3) F. de Negroni, Les colonies de vacan- (4) S. Guth, Exil sous contrat. 
ces, p. 13. 
134 
Michel Grossetti 
La reflexion qui suit a pour objet de tenter de les cerner. Pour cela, elle 
s'appuiera pour l'essentiel sur une enquete menee au Maroc et au Senegal 
de 1981 a 1983 (5) pour ce qui est du fondement empirique et fera appel sur 
un plan plus theorique aux notions de trajectoire individuelle et de socialisa- 
tion. De ce point de vue, la problematique introduite par F. de Negroni et 
partiellement reprise par S. Guth se trouve reformulee: en etudiant les 
sejours en cooperation comme une phase au sein de trajectoires sociales 
particulieres, il est possible de percevoir les sejours en cooperation, non plus 
comme des < vacances > sans consequences (F. de Negroni) ou un << exil > 
plus ou moins bien vecu (S. Guth), mais comme une parenthese de socialisa- 
tion durant laquelle se relache et se distend le lien qui unit le cooperant a 
son espace social de reference qui est, malgre tout et avant tout, la France 
metropolitaine. 
II semble en effet que l'on ne puisse comprendre la constitution des 
cercles de cooperants et le mode de vie qui s'y developpe sans resituer les 
periodes de cooperation au sein des histoires individuelles dont elles ne 
constituent qu'une phase. Inversement, on ne peut cerner les logiques qui 
amenent des dipl6mes, partis en cooperation dans le but d'eviter le service 
militaire en caserne ou pour resoudre provisoirement un probleme d'in- 
sertion, a enchainer les sejours outre-mer jusqu'a construire de veritables 
carrieres de cooperants, sans etudier les modalites precises de l'adaptation 
a cette vie particuliere. 
D'autre part, il est indispensable a la bonne comprehension de ce qui va 
suivre de retracer brievement les grands traits de ce qu'est et a ete la 
cooperation francaise, puisque l'analyse qui est exposee ici prend pour objet 
principal les enseignants en cooperation dans l'ancienne zone coloniale de 
la France entre 1981 et 1983, c'est-a-dire une population temoignant d'un 
etat recent de la cooperation mais non necessairement de son histoire. 
Rappelons que, comme la plupart des anciennes puissances coloniales, 
la France pratique essentiellement la cooperation bilaterale, mais se particu- 
larise par ses cooperants, les plus anciens et les plus nombreux (6). II semble 
en effet que les particularites de la politique coloniale francaise, tres 
<< rpublicaine > (7), ait conduit les Etats nes de la decolonisation a faire 
appel a des cadres francais pour permettre a certaines institutions de 
fonctionner. 
Une certaine logique a voulu que soient recrutes dans un premier temps 
des cadres issus de l'administration coloniale, mais, avec l'evolution des 
(5) Cette etude a fait l'objet d'une these nant loin derriere (source OCDE). 
de 3e cycle intitule : L'interieur de la paren- (7) C'est-a-dire ayant tendance a repro- 
these. Le mode de vie des enseignantsfrancais duire dans les colonies des repliques de l'ad- 
en cooperation dans I'ancienne zone coloniale ministration metropolitaine. L'enseignement 
de la France. en francais dispense par des Franqais en est 
(6) En 1978, 42 % des cooperants etaient un exemple. 
fran9ais, les autres puissances coloniales ve- 
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besoins, I'importance prise par les enseignants (8) et la renegociation des 
accords de cooperation en 1972, le recrutement s'est modifie, se degageant 
des milieux coloniaux disparaissants pour se centrer sur les dipl6mes 
d'enseignement, alors que le nombre total des cooperants ne cessait de 
decroitre apres 1970. 
On se retrouve donc, pour la periode concernee, avec une ecrasante 
majorite d'enseignants (ce pourquoi l'etude presentee ici se limite a ce corps 
de metier), parmi lesquels les survivants de la premiere periode sont rares. 
Les cooperants interroges ici (9) sont jeunes (approximativement 35 ans 
de moyenne d'age), ont pour la plupart effectue toute leur carriere en 
cooperation, et 64 % des hommes (57 % au Maroc et 77 % au Senegal) sont 
passes par le statut de VSNA (10). 
D'autre part, une etude des situations au depart en cooperation montre 
que, dans la tres grande majorite des cas, le depart intervient immediatement 
a la fin des etudes en metropole ou au tout debut d'une carriere d'enseignant 
(Centre pedagogique regional, premiere annee d'auxilliariat et service 
national). Le depart en cooperation intervient donc dans la plupart des cas 
entre 25 et 30 ans (l'age moyen au depart est de 26 ans pour la population 
etudiee, sans ecart significatif entre la sous-population du Maroc et celle du 
Senegal), avant toute installation ou stabilisation professionnelle, 
c'est-a-dire durant cette etape charniere de la trajectoire sociale, etape 
essentiellement de socialisation qu'est le passage de l'ecole a la vie active. 
La cooperation apparait donc comme une possibilite offerte aux jeunes 
diplomes de certaines disciplines de gerer d'une fa9on particuliere leur 
entree dans la vie active, qui est aussi pour beaucoup le debut d'une carriere 
d'enseignant. Cette possibilite, comme les autres, offre des attraits et 
comporte des limites et des inconvenients, mais se caracterise avant tout par 
l'aspect temporaire de la situation choisie : un VSNA part pour deux ans, les 
contrats civils vont de un a trois ans. Ainsi, le choix de la cooperation 
n'implique aucun engagement a long terme. 
On peut penser que, dans bien des cas, cet aspect joue un role important, 
non seulement dans le choix initial, mais aussi dans les choix repetes de 
renouvellement de contrat ou de demande de nouveau contrat qui inter- 
viennent periodiquement dans les carrieres de cooperants. 
Une bonne partie des attraits lies a la cooperation est d'ordre materiel: 
(8) Les enseignants sont passes pour le effectuant leur service militaire sous la forme 
Ministere de la cooperation (Afrique Noire) de 16 mois de cooperation. Ces chiffres doi- 
de 24 % en 1960 a 74 % en 1979 et atteignent vent surtout etre consideres comme indicatifs, 
plus de 90 % dans le Maghreb. la faiblesse numerique de la population etu- 
(9) 122 enseignants dont 89 au Maroc et diee ne permettant pas, malgre les controles 
33 au Senegal. Ne sont ici pris en compte que de representativite effectues, de la considerer 
les cooperants interroges par questionnaire. comme un echantillon representatif au sens 
(10) Volontaires du service national actif strict. 
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meilleur salaire (11), plus grand eventail des postes disponibles (avec 
possibilite pour certains d'acceder a des niveaux difficiles a atteindre en 
metropole), niveau de vie plus eleve et temps libre plus important. Les 
aspects moins materiels peuvent aussi intervenir : attrait du changement, de 
la nouveaute, du climat, des rythmes de vie plus calmes du Tiers-Monde, 
etc. Et, bien entendu, pour les VSNA, l'evitement de la caserne (12). 
Les inconvenients lies a la cooperation sont aussi multiples: rupture avec 
des habitudes de vie en metropole et relachement des liens relationnels ou 
affectifs, apprehension de ce qui est pour beaucoup l'inconnu, necessite de 
faire face aux multiples problemes materiels impliques par le depart (deme- 
nagement, formalites interminables, etc.) et enfin perspective de devoir 
s'adapter a la vie dans un pays etranger, du Tiers-Monde de surcroit. 
En fait, on le voit, le denominateur commun de la plupart de ces aspects 
negatifs est la rupture impliquee par le depart outre-mer, rupture qui a ete 
evoquee tant par F. de Negroni que par S. Guth. 
Pour F. de Negroni, la rupture apparait plutot comme un attrait: < Le 
depart en cooperation, comme toutes les migrations touristiques lointaines, 
est d'abord place sous le signe de la rupture, du desserrement des 
contraintes, de la fuite du quotidien (...). Pour tous, il s'agit d'une rupture 
avec une certaine insertion sociale, une prescription des echanges, le mode 
d'existence occidental, mais aussi avec le passif des problemes, des echecs, 
des ambitions deques >> (13). 
S'il est clair que la rupture avec <( une certaine insertion sociale ? ou avec 
< le mode d'existence occidental > est inevitable, la thematique des < pro- 
blemes, des echecs, des ambitions deques >> merite d'etre relativisee en ce 
qui concerne la plus grande partie des cooperants, partis avant trente ans 
et faisant souvent face, au moment du choix de la cooperation, plus a une 
situation concrete d'insertion ou de gestion d'une transition qu'a une 
situation amere ou desespere en metropole : il faudrait eviter de percevoir 
la cooperation comme une sorte de legion etrangere reservee aux dipl6mes. 
Chez S. Guth, on retrouve la rupture comme forme de desocialisation: 
< Partir outre-mer, c'est detendre les relations filiales, se marginaliser par 
rapport a 1'ensemble de la societe fran9aise >> (14). 
En effet, si l'on definit le proces de socialisation d'un individu par 
rapport a un ensemble social donne comme etant < le lieu de la dialectique 
entre l'individu et l'ensemble social, donc a la fois un proces d'appropria- 
tion de l'espace social par l'individu et un proces d'integration et de 
(11) Rappelons que, selon les pays, les certains civils) ou encore de disposer de 
coop6rants perqoivent un salaire qui est de 1,5 temps libre pour poursuivre des etudes. 
a 3 fois sup6rieur environ a celui qu'ils perce- (13) F. de Negroni, Les colonies de vacan- 
vraient en m6tropole. ces, p. 22. 
(12) Et donc possibilit6 d'6viter l'6clate- (14) S. Guth, Exil sous contrat, p. 255. 
ment des couples (ce qui vaut aussi pour 
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marquage de l'individu par l'ensemble social > (15), il est clair que les 
sejours en cooperation sont analysables comme comportant un proces de 
desocialisation par rapport a l'espace social francais, c'est-a-dire de rela- 
chement des liens entre les cooperants et la France metropolitaine. Or, cette 
rupture ne s'opere pas seulement par rapport a la metropole, mais aussi et 
surtout par rapport a une socialisation anterieure au sein d'une ville, d'une 
region, de cercles relationnels. Et l'on comprend finalement que les departs 
soient rares a se situer en cours de carriere et concernent le plus souvent 
ceux qui doivent, de toute fagon, faire face a une rupture inevitable: depart 
a l'armee, fin des etudes, poste dans une region eloignee, etc. 
La cooperation se situe en fait au sein d'une structure de choix ofu elle 
n'est qu'une possibilite parmi d'autres, alors que le choix est inevitable. Le 
probleme n'est pas: << Faut-il courir le risque de la rupture et partir en 
cooperation ? >>, mais bien plutt : << Comment gerer une rupture inevita- 
ble ? >>. 
Lorsque l'on demande aux enseignants interroges d'eclairer les raisons 
de leur choix, les reconstructions a posteriori que l'on obtient ne sont en 
rien des descriptions objectives de la situation au depart et sont fortement 
nourries de l'experience ulterieure, mais elles sont souvent riches d'indi- 
cations, non pas tant sur les < raisons >> du depart que sur les circonstances 
qui l'ont accompagne : 
- < Plus interessant qu'un poste en France loin du domicile et a titre 
provisoire (mise a la disposition d'un recteur). Coma que ne vivre, calia 
daissai to pais. >> 
- < Une bonne opportunite (experience, voyage) face a l'armee. >> 
-? Le fait que mon conjoint ait du effectuer son service militaire. >> 
- << Difficultes pour trouver un poste en France. >> 
- < Paradoxe : eviter l'exil impose, au profit d'un deplacement librement 
consenti, vivre en couple dans la meme ville, la volonte de changement, un 
salaire superieur. >> 
Meme si ces reponses, bien que majoritaires, ne sont pas unanimes, rares 
sont les cas ou l'affirmation d'un desir de changement, d'une curiosite pour 
la nouveaute n'est pas accompagnee d'indicateurs (age au depart, statut 
social au depart) montrant que ce choix s'est opere au sein d'une situation 
non stabilisee (16). 
Ainsi, qu'il s'agisse de la cooperation comme filiere d'evitement de la 
caserne, de la possibilite d'eviter une situation defavorable ou jugee comme 
telle en metropole (separation des conjoints, << exil > impose vers les 
(15) L'interieur de la parenthese, p. 293. (16) Parmi les rares cas ou le depart inter- 
Cette definition s'inspire des travaux de J.-M. vient apres plusieurs annees pass&es sur un 
Berthelot (< Socialisation > in Societes no 4) poste en metropole, certains sont reperables 
et de ceux de I'equipe < Corps et socialisa- comme comportant une rupture individuelle 




academies deficitaires, auxiliariat dans des conditions precaires, difficultes 
a trouver un emploi), la cooperation est le plus souvent mise en balance avec 
un avenir incertain ou mal accepte en metropole et rarement avec une 
situation stable. Les attraits de la cooperation (salaire, exotisme, etc.) ne 
semblent done jouer que lorsque la situation en metropole n'est pas stabi- 
lisee et que la question de la cooperation face a d'autres avenirs peut se 
poser. Autrement dit, il faut qu'une rupture relative de socialisation soit 
inevitable pour que la desocialisation liee a la cooperation puisse apparaitre 
comme envisageable. 
La situation choisie a tout du temporaire, cela a deja ete dit, puisque c'est 
pour trois ans au plus que l'on part, et pourtant la plupart des cooperants 
interroges au cours de cette etude ont effectue la totalite ou la quasi-totalite 
de leur carriere en cooperation (8 ans en moyenne), renouvelant leurs 
contrats pour un meme poste ou enchainant les sejours selon des trajectoires 
geographiques diverses dont l'un des modes semble etre le passage du 
Maghreb (periode VSNA (17) et/ou premier contrat civil) a l'Afrique Noire 
(Senegal ou Cote d'Ivoire, les deux pays au sud du Sahara accueillant le plus 
grand nombre de cooperants fran9ais). Or, on ne trouve jamais, tant chez 
les VSNA que chez les civils, une volonte explicite de faire carriere en 
cooperation, l'avenir envisage depassant rarement cette phase de remise en 
jeu que constitue la fin d'un contrat, phase pour laquelle l'univers des 
possibles est fortement structure par la situation administrative (possibilite 
ou non de renouveler le contrat (18), postes accessibles en metropole ou 
ailleurs). 
Comme tous les enseignants, qui ne desirent pas necessairement effectuer 
toute leur carriere dans le meme etablissement, les cooperants sont soumis 
au grand jeu des postes de la fonction publique, et meme si certains tentent 
de forcer la chance par des moyens plus ou moins classiques, il est fort 
difficile pour un cooperant de planifier une carriere, hors du renouvelle- 
ment quasi automatique (sauf cas exceptionnel) du contrat en cours dans 
les limites de temps prevues (19). 
Le choix de la cooperation est done remis en jeu a chaque fin de contrat, 
et la plupart des cooperants renouvellent ce choix un certain nombre de fois 
jusqu'a construire, par I'accumulation du temporaire et du precaire, une 
veritable carriere de cooperant. Aussi faut-il s'interroger, non plus seule- 
ment sur le choix de partir en cooperation, mais aussi sur celui d'y rester. 
Cela est d'ailleurs parfaitement evident en ce qui concerne les cooperants 
qui sont passes par le statut de VSNA et pour qui la motivation specifique 
la plus souvent mise en avant pour expliquer le choix du depart (l'evitement 
(17) Rappelons que cette p6riode dure sejours consecutifs a l'6tranger sont limites 
16 mois. Par ailleurs, les VSNA re9oivent une (6 ans et la moiti6 de la carriere). 
allocation tres inferieure aux salaires des (19) Ceci est d'autant plus vrai pour les 
civils. titulaires de 1'Education nationale, le pro- 
(18) Le temps maximum qu'un fonction- bleme supplementaire pour les non-titulaires 
naire peut passer sur un meme poste en etant les possibilit6s de r6insertion en metro- 
cooperation ou encore la duree possible des pole. 
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de la caserne) disparait a la fin des 16 mois de service. Or, si une bonne part 
des VSNA rentre en metropole au bout de deux ans, on a vu que c'est parmi 
ceux qui font le choix de continuer en cooperation que se recrute l'essentiel 
des hommes enseignant en cooperation. 
I1 va de soi que la tentation de prolonger une situation temporaire mais 
relativement sire dans l'attente d'une titularisation n'a pas ete etrangere aux 
strategies de certains non-titulaires. Pour la fin des annees soixante-dix, on 
observe en cooperation une proportion de non-titulaires assez importante 
(38,8 % au Maroc en 1980-81, 20,9 % au Senegal, 15,1 % en 1976-77 (20) en 
France avec de grandes disparites selon les academies) et aussi une relative 
sur-representation des categories d'integration des non-titulaires (adjoints 
d'enseignement: 13,08 % au Maroc, 7,9 % au Senegal, 4,3 % en metro- 
pole) (21), ce qui semble indiquer qu'une partie des titulaires a ete integree 
sur place. Toutefois, il reste que la majorite des cooperants est formee de 
titulaires dont l'avenir en metropole est assure. 
Pour comprendre comment se met en place cette logique de la perpe- 
tuation du temporaire, il est indispensable de saisir et d'analyser les 
principaux fondements de la vie en cooperation dont la persistance, malgre 
la diversite des pays d'accueil et les differences d'integration qui y sont liees, 
permet d'etablir l'existence d'un mode de vie cooperant, ensemble structure 
de pratiques plus ou moins communes unissant reellement et symbolique- 
ment les cooperants durant leur sejour. 
Le depart en cooperation est toujours, on l'a vu, la concretisation d'une 
rupture de socialisation et implique un relachement des liens qui unissent 
l'acteur social qu'est le cooperant a son premier espace de reference qu'est 
la societe frangaise. Ce relachement varie dans son intensite suivant les 
individus et surtout suivant la duree de l'expatriation qu'ils ont deja vecue, 
mais il est inevitable. Qu'il s'agisse de la rarefaction ou de la perte des 
relations sociales, de l'impossibilite de conserver un certain nombre d'habi- 
tudes (notamment en matiere de consommation, et de consommation 
culturelle en particulier) ou de la difficulte a suivre les diverses evolutions 
de la structure sociale francaise entrainant une certaine perte des reperes 
sociaux relatifs a cette structure, la cooperation peut etre percue comme un 
proces de desocialisation relative a l'espace social francais. Cette desocia- 
lisation est en fait a double sens puisque, en meme temps que le cooperant 
perd un certain nombre de reperes ou de liens relatifs a la societe francaise, 
celle-ci le meconnait de plus en plus et le renvoie a une position sociale plus 
ou moins floue (voir en particulier les confusions plus ou moins frequentes 
en metropole entre la cooperation et les organisations de type humanitaire 
comme Terre des Hommes). 
(20) Etudes et documents, < Les principa- (21) Ces proportions sont calculees sur le 
les caracteristiques des enseignants du second total des titulaires. 
degre et de leur service >>, 1978, 2. 
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Face a cette desocialisation se constitue un type particulier de sociabilite 
ne de la communaute de situation et de profession des cooperants (22) et 
de l'immersion dans un Tiers-Monde plus ou moins dependant de la France. 
Le premier fondement du mode de vie specifique aux cooperants est bien 
evidemment cette constitution, dans chaque ville ou region regroupant 
suffisamment de cooperants, d'une communaute sociale distincte dont 
l'isolement social a marque aussi bien F. de Negroni que S. Guth. Que l'on 
baptise ce groupement social << cercle ,> ou <( communaute >?, il apparait 
comme tangible et facilement cernable dans ses diverses dimensions par 
l'observateur. Tout d'abord, le cercle s'isole assez naturellement de la 
societe locale. La barriere de la langue (17 % seulement des cooperants 
interroges disent connaitre suffisamment la langue locale pour tenir une 
conversation), de la culture, du niveau de vie (un enseignant en cooperation 
est de 3 a 5 fois mieux paye qu'un enseignant autochtone, deja tres privilegie 
par rapport a la masse de ses compatriotes) empeche, malgre la bonne 
volonte souvent affichee par les nouveaux arrivants (qui suivent parfois des 
cours de langue, generalement vite abandonnes par manque d'occasions de 
la pratiquer), de veritables relations de sociabilite avec les ressortissants du 
pays, a l'exception de ceux d'entre eux qui sont culturellement les plus 
proches de l'Occident (pour avoir fait des etudes en France par exemple). 
C'est ainsi que 81 % des cooperants interroges declarent frequenter surtout 
des Franqais. Cet isolement est perceptible dans le regroupement spatial des 
cooperants au sein de certains quartiers de la << ville europeenne >> (23), dont 
certains sont parfois designes explicitement comme (< quartiers des coope- 
rants ?> (24). D'autre part, les cooperants entretiennent peu de relations avec 
les Franqais non cooperants, et ceci avait deja ete perqu par F. de Negroni 
a Madagascar: < Avec la societe blanche traditionnelle, ils entretiennent 
une relation de mepris condescendant; ils ne la frequentent pas ou peu, et 
alors dans des circonstances bien precises - motifs familiaux, profession- 
nels - dont ils se desolidarisent apres coup >> (Les colonies de vacances, 
p. 62). 
Parmi les cooperants interroges, 83 % declarent frequenter, parmi les 
Franqais, surtout des enseignants (ils sont presque tous cooperants), les 
autres professions citees etant le plus souvent celles pratiquees par des 
cooperants (ingenieur, medecin, etc.). 
Cet isolement du cercle cooperant, tangible pour l'observateur depuis les 
annees soixante, a toutes les chances de s'etre progressivement construit au 
fur et a mesure que les enseignants recrutes en metropole (le plus souvent 
par le biais du service national) remplaqaient les cadres issus des milieux 
(22) Rappelons qu'il s'agit ici unique- parties: une partie < europeenne ? et une 
ment d'enseignants, mais le poids de ceux-ci partie < traditionnelle >? d'habitat concentre 
dans la population cooperante impose aux (les < medinas ,, du Maghreb) avec, souvent, 
tres minoritaires non-enseignants de s'adap- des bidonvilles a la peripherie. 
ter au mode de vie bati par eux. (24) Comme le quartier qui entoure le 
(23) On sait que les villes africaines sont lycee franqais de Rabat. 
generalement divisees en au moins deux 
141 
Revue francaise de sociologie 
coloniaux, en meme temps d'ailleurs que ceux-ci perdaient de leur impor- 
tance. Quant aux milieux prives post-coloniaux (techniciens d'entreprise en 
mission, residents a titres divers), qui peuvent etre assez nombreux dans des 
pays comme la C6te d'Ivoire par exemple, il semble qu'ils n'entretiennent 
que peu de relations avec les cooperants, dont le rythme de vie particulier 
et le statut relativement protege peuvent etre l'objet d'une certaine envie ou 
de condescendance (25). 
Ce groupement social relativement autonome est soumis aux rythmes 
propres de la cooperation et de l'enseignement, c'est-a-dire qu'il se dissout 
a chaque fin d'annee scolaire pour se reconstruire a chaque rentree avec un 
renouvellement partiel a chaque fois. C'est en partie pourquoi les nouveaux 
arrivants, qu'ils soient ou non debutants en cooperation, sont pris en charge 
des leur arrivee par les anciens qui les aident a trouver un appartement (s'ils 
n'en ont pas deja un lie au poste), une bonne et tout ce dont ils peuvent avoir 
besoin, assurant la, de fagon plus ou moins organisee selon les cercles, une 
integration rapide des nouveaux. Ainsi se nouent tr&s rapidement des liens, 
souvent superficiels, qui permettent au cercle de se perpetuer et au nouveau 
de retrouver une sorte de recreation de l'espace social franqais. 
La seconde grande composante du mode de vie cooperant est liee a 
l'adaptation des pratiques ordinaires a la situation particuliere de l'expatria- 
tion temporaire dans un pays anciennement colonise. Le niveau de vie et 
le statut social des cooperants impliquent dans ces pays la possibilite (sinon 
souvent la presque obligation) d'avoir du personnel de service (de la bonne 
a temps partiel du Maroc aux deux ou trois domestiques du Senegal) (26). 
Ce fait, ajoute aux horaires alleges et a la proximite entre habitat et travail, 
permet un degagement supplementaire de temps libre dans une profession 
qui en est deja richement pourvue en metropole. Dans ce contexte, passer 
le temps - organiser les loisirs et les activites hors-travail -devient une 
preoccupation majeure pour le cooperant. 
Pour resoudre le probleme de l'occupation du temps hors-travail, les 
solutions metropolitaines liees aux consommations culturelles sont rendues 
caduques, malgre les efforts des centres culturels franqais (CCF) et des 
cooperants eux-memes, par la distance, l'absence d'une bonne part des 
medias et des possibilites materielles de consommation et enfin par la 
concurrence d'un autre type d'activites, plus adapte. Le soleil, l'espace, le 
relativement faible encombrement des sites de loisir permettent une large 
exploration des activites de plein air (tennis, planche a voile, randonnee, 
etc.) durant la journee, la soiree etant souvent devolue a une sociabilite 
parfois forcenee (invitations reciproques), dont le defaut est de se heurter 
(25) Au Maroc, la plaque d'immatricula- quille en C6te d'Ivoire > par les milieux 
tion jaune, qui indique que les cooperants ont prives. 
un droit special d'importation temporaire (26) 88 % des enseignants cooperants in- 
denu6 de taxe, est un objet de convoitise, terrog6s declarent employer au moins une 
tandis qu'en C6te d'Ivoire son equivalent, la bonne (97 % au S6engal contre 85 % au 
plaque rrci, a ete baptisee < Travail tran- Maroc). 
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a une limitation relative de l'horizon social (eventail restreint des relations 
possibles) et de produire une circulation rapide des informations et des 
rumeurs, comparable a celle que l'on peut observer dans les villages ou les 
petites villes de province. 
Enfin, on ne peut comprendre la constitution des cercles de cooperants 
et le mode de vie qui s'y deploie si l'on ne tient pas compte du fait essentiel 
qui est que, expatries temporaires en mission, les cooperants ne cessent 
jamais de se referer avant tout a l'espace social francais, ce qui renvoie le 
pays d'accueil au statut d'un decor exotique sans grande importance. 
Les conges estivaux sont autant d'occasions de retours periodiques en 
metropole, le plus souvent dans la region d'origine (necessite de visiter la 
famille et de sauvegarder les liens les plus importants) et, pour ceux qui ont 
pass& assez d'annees en cooperation, dans la maison achetee grace aux 
economies realisees en cooperation. En effet, les cooperants, qui sont payes 
1,5 a 3 fois plus qu'en France, vivent dans des pays ou le cofit de la vie est 
de 2 a 3 fois moindre (a la fois par la moindre cherte des denrees alimen- 
taires et par le manque d'occasion de consommer). Cela permet de degager 
un capital dont l'investissement se fait prioritairement en France dans 
l'immobilier. Qu'il s'agisse de la maison individuelle des cooperants du 
Maghreb ou des series d'appartements de ceux du Senegal, l'investissement 
immobilier est a la fois un moyen commode de sauvegarder un capital 
accumule et un symbole de la sauvegarde des racines franqaises et du retour 
definitif. 
Ces traits constitutifs du mode de vie coop6rant se retrouvent dans les 
deux pays etudies ici, mais avec des differences notables d'intensite. Tout 
se passe en effet comme si toutes les specificites de mode de vie decelables 
au Maroc se trouvaient amplifiees a la limite de la caricature au Senegal 
(salaire plus important, plus grande coupure avec la population locale, 
emploi plus important de personnel de maison, etc.). 
Qu'il s'agisse des traits caracteristiques de l'isolement des cercles coo- 
perants (3 % seulement des cooperants interroges au Senegal d&clarent 
pouvoir tenir une conversation dans la langue locale contre 22 % au Maroc; 
90 % declarent frequenter surtout des Francais contre 78 % au Maroc, etc.), 
des pratiques de plein air (36 % de pratique du tennis au Senegal contre 22 % 
au Maroc) ou de l'investissement immobilier en metropole (64 % de pos- 
session de maison ou d'appartements en metropole pour les cooperants du 
Senegal contre 51 % pour ceux du Maroc), les cooperants du Maroc 
apparaissent toujours comme occupant socialement une position interme- 
diaire entre la metropole et l'Afrique Noire, selon une sorte de hierarchie 
de la cooperation qui recouvrirait partiellement une hierarchie de la 
dependance. Les pays comme le Senegal apparaissent comme des sites 
privilegies de la cooperation, accueillant plus de titulaires (79,1% contre 
61,2 % au Maroc a la meme epoque dans le secondaire), plus de certifies 
(57,4 % des titulaires contre 46,2 % au Maroc) et moins de professeurs 
d'enseignement general (7,2 % contre 17,5 %) et d'adjoints d'enseignement 
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(7,9 % contre 13,1 %). De meme, les non-titulaires interroges sont plus 
dipl6mes au Senegal (niveau DEA frequent) qu'au Maroc (maitrise). D'une 
facon generale done, les diverses hierarchies se superposent pour donner 
un systeme oriente de differences que l'on pourrait resumer dans le tableau 
suivant: 
Maroc Senegal 
Moins de d6pendance Plus grande dependance 
du pays d'accueil 
Niveau moindre de grade et Meilleur niveau de grade 
de diplomes pour l'enseignement et de diplomes 
secondaire (27) 
Salaire moins important Meilleur salaire 
Peu de postes occupes Plus grande variete des postes 
auparavant (28) precedemment occupes 
Moins d'annees de cooperation (28) Plus d'annees passees en cooperation 
Toutefois, il convient d'insister sur le fait qu'il s'agit essentiellement la 
de differences quantitatives, mais que les traits sont les memes, la coope- 
ration au Maroc (et plus generalement au Maghreb) pouvant apparaitre du 
point de vue du mode de vie cooperant comme une sorte de brouillon de 
la cooperation au Senegal (et en Afrique Noire), une etape intermediaire 
entre la metropole et le stade extreme de l'expatriation dans l'ancienne zone 
coloniale francaise. 
II existe done, par dela les differences de contexte, un mode de vie, 
c'est-a-dire un ensemble structure de pratiques dominantes, caracteristique 
des communautes de cooperants. Au fil du ou des sejours, les cooperants 
sont amenes a adopter de plus en plus profondement ce mode de vie, 
condition entre autres de leur socialisation relative au cercle cooperant. 
Cette socialisation, un peu artificielle (les liens qui se nouent en cooperation 
sont necessairement precaires, l'aspect temporaire des sejours et le constant 
renouvellement des membres du cercle expliquant cela) et souvent relative 
plus au mode de vie qu'a un cercle precis, vient en contrepoint d'une 
desocialisation progressive relative a l'espace social metropolitain (perte de 
relations sociales, moindre perception des evolutions de l'espace social et 
en particulier des legitimites culturelles et sociales). Et peu a peu, a mesure 
que croit la meconnaissance reciproque entre le cooperant et la metropole 
et que s'enracinent les habitudes prises en cooperation, s'installe une inertie 
qui s'oppose au retour en l'absence d'elements decisifs en sa faveur. On reste 
en cooperation pour des raisons symetriques a celles qui font que, en 
France, l'on ne part pas apres plusieurs annees dans un meme poste: il est 
toujours plus facile de maintenir un statu quo que de rompre les habitudes, 
(27) L'existence d'un important secteur doctoral. 
superieur au Maroc implique la pr&sence de (28) Pour ce qui concerne la population 
plus d'agreges et de dipl6mes de niveau 6tudiee empiriquement. 
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plus tentant de rester en terrain connu que de plonger dans l'inconnu et 
l'incertain. 
II arrive donc souvent que, partis avec l'intention d'effectuer simplement 
leur service militaire ailleurs qu'en caserne ou pour resoudre provisoirement 
une situation mal acceptee en metropole (separation du conjoint, difficulte 
a trouver un poste, affectation dans une academie peu attirante), les 
cooperants se retrouvent au bout de dix ans de carriere toujours en coo- 
peration par l'accumulation de sejours temporaires. Et, dans bien des cas, 
le retour se decidera ou sera impose en fonction d'evenements precis et 
incontournables: limites legales de sejour atteintes, poste desire enfin 
obtenu en metropole, enfants en age d'entrer au lycee ou a l'universite. 
Sur le plan du positionnement dans l'espace social franqais, la parenthese 
de socialisation vecue par les cooperants n'est pas sans effet. L'accumula- 
tion de biens materiels (capital financier, biens immobiliers, etc.) et la 
desocialisation relative subie peuvent se lire, en utilisant les categories 
d'analyse de Pierre Bourdieu, comme se resumant en une accumulation de 
capital economique et une absence de perpetuation de capital social et 
culturel (29). En fait, meme si l'application de ces concepts a ce cas appelle 
quelques remarques (30), on pourrait analyser ce double proces (accumu- 
lation de capital economique, absence de perpetuation des capitaux sociaux 
et culturels) comme un proces de conversion de capital. 
Ainsi, au fil des sejours, les cooperants verraient leur positionnement 
objectif evoluer dans l'espace social francais et leur << profil > s'eloigner 
quelque peu de celui des categories qui leur sont proches par la profession 
ou le niveau d'etudes en metropole (enseignants, etudiants) pour se rappro- 
cher de celui des categories caracterisees par un fort capital economique. 
Effectivement, une bonne part des adaptations de pratiques et de 
discours qui se produisent au cours des sejours confirme sensiblement cette 
hypothese puisque, si l'on fait le bilan des pratiques ou caracteristiques 
< gagnees > ou < perdues > durant les sejours (par rapport aux pratiques ou 
caracteristiques des enseignants francais de metropole), les cooperants 
auraient tendance a faire l'objet d'une translation vers la droite sur les 
graphiques factoriels de La distinction (31). Toutefois, seule une etude des 
comportements des cooperants apres leur retour et une comparaison avec 
les enseignants de la meme generation pourraient permettre de verifier si 
la conversion operee est temporaire ou definitive et si les pratiques et 
habitus sont ou non definitivement affectes par les sejours en cooperation. 
(29) Et accumulation de savoirs et de par exemple) et rassemblees dans un texte, 
savoir-faire utiles en cooperation et consti- < Metaphore economique et economie des 
tuant ce que l'on pourrait appeler, toujours pratiques > (a paraitre). 
avec cette terminologie particuliere, un < ca- (31) Pierre Bourdieu, La distinction. Criti- 
pital cooperation >. que sociale du jugement, Paris, Editions de 
(30) Remarques incluant une tentative de Minuit, 1979. 
redefinition de certaines categories (capital 
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Espece tres probablement en voie de disparition, les cooperants, exiles 
temporaires dans un Tiers-Monde encore partiellement ou totalement 
dependant de leur nation d'origine, auront en tout cas fourni une occasion 
rare d'etudier in vivo une rupture de socialisation vecue du c6te dominant 
(au contraire des etudes sur l'immigration en France) et sa concretisation 
au niveau des pratiques et des trajectoires. 
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